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				71 jardins d’Europe

				Étreignant palais et châteaux somptueux, forteresses médiévales ou villas opulentes, les jardins d’Europe découlent de traditions fort diverses. On pense d’abord aux jardins à la française, tels qu’André Le Nôtre les inventa, symétriques et exerçant un plein contrôle sur la nature, qui furent imités un peu partout sur le continent. Pensons aussi aux jardins hispano-musulmans d’Espagne, fabuleux et luxuriants, aux jardins à l’italienne de la Renaissance, élégants et raffinés, et aux parcs à l’anglaise, aménagés dans le respect des configurations naturelles. Grandes perspectives, fontaines, chefs-d’œuvre de l’art topiaire, labyrinthes et même art contemporain s’intègrent à ces univers. Et il ne faut pas oublier les jardins de monastère, qui ont mené à la naissance des premiers jardins botaniques d’Occident, dont certains, comme ceux de Padoue et de Kew, sont aujourd’hui des têtes d’affiche mondiales.
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					Jardins du château de Villandry, vallée de la Loire, France.

					© Shutterstock.com/Richard Semik

				

			

			
				1	Les jardins de l’Alhambra et du Generalife

				Grenade, Andalousie, Espagne

				Les premiers exemples du jardin hispano-musulman ont fleuri sur les rives du Guadalquivir, lorsque Cordoue était le siège du califat d’Occident, mais c’est à Grenade, dans l’enceinte du « Château rouge », qu’il allait connaître son apogée, entre les XIIIe et XVe s.
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					Jardins de l’Alhambra.

					© iStockphoto.com/Vladislav Zolotov

				

				Alliant l’héritage de l’art paysager persan à l’image du paradis musulman et à d’ingénieux systèmes d’irrigation, les sultans nasrides ornèrent les patios de l’Alhambra et les collines du Generalife de jardins qui ont conservé en grande partie leur aménagement original, malgré l’abandon et les ajouts qu’ils subirent à partir de la Reconquête.
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					Grenadier.

					© iStockphoto.com/CAHKT

				

				Ici le jardin forme un tout avec l’architecture palatiale d’al-Ándalus : il s’épanouit à l’intérieur des cours, mais aussi sur les murs, transfiguré qu’il est en arabesques multipliant à l’infini les bienfaits de la nature. Le Patio de los Arrayanes (des « myrtes ») prend son nom des deux haies qui bordent un bassin-miroir où se reflètent le portique et la tour du pavillon royal. Dans la Cour des Lions, les canaux sortant de la vasque centrale réveillent dans l’esprit l’écho du jardin des délices promis par le Coran, avec ses quatre fleuves qui coulent entre les parterres. Autour de la fontaine, de grêles fûts de marbre s’élancent tels des palmiers soutenant les arcs surélevés. Il est probable qu’à l’origine, ces deux cours ne devaient pas être aussi dépourvues de végétation qu’elles le sont aujourd’hui; on peut toujours en rêver ou, mieux, s’attarder au Patio de la Lindaraja, espace touffu d’orangers, de cyprès et d’acacias, et surtout au Palacio del Partal, dont les jardins, des créations du XXe s., reprennent tous les éléments propres à la tradition musulmane.
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					 Patio de los Arrayanes.

					© iStockphoto.com/Vladislav Zolotov

				

				Une allée de cyprès et de lauriers-roses conduit au Generalife, la résidence d’été des sultans, agrémentée de vergers et de bosquets qui grimpent sur la colline. C’est ici que se révèle le mieux le génie arabo-andalou. L’exubérant jardin allie, comme au Moyen Âge, l’utile à l’agréable : à côté d’espèces cultivées pour leur beauté ou leurs parfums, s’étendent potagers, plantes aromatiques et arbres fruitiers. Des fontaines, bassins et ruisseaux surgissent de partout, leur eau orchestrant une véritable symphonie de tons émeraude, jaunes et orangés. Calme ou en mouvement, chantante, l’eau était – elle l’est d’ailleurs toujours – la sève qui alimentait la cité. Il aura fallu même détourner la rivière Darro, à 6 km en amont, pour créer le luxe de ce jardin enchanteur qui appelle aux cinq sens.
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					Generalife.

					© iStockphoto.com/Vladislav Zolotov

				

				Quand y aller?

				Si chaque saison apporte ses couleurs, c’est entre avril et août que les jardins offrent leur plus beau visage. Au printemps, les orangers fleurissent, le jasmin des poètes et les magnolias embaument l’air, alors que durant l’été, les roses, les lilas des Indes et les lauriers-roses éclatent de couleurs, sous l’épais ombrage du Generalife, et invitent à la promenade.

				
					[image: 61053.jpg]Le mot du botaniste

					L’Espagne recèle de nombreux vestiges de l’Empire musulman (VIIe au XIIIe s.), dont les jardins de l’Alhambra constituent un bel exemple. Tout comme les premiers jardins que l’homme a créés, il y a quelques milliers d’années, ceux de l’Alhambra visent à représenter le paradis (ou le jardin d’Éden). Ces jardins sollicitent les cinq sens, avec une recherche de grande élégance et de quiétude. Les nombreux arbres fruitiers qu’on y trouve côtoient admirablement les arrangements floraux.

				

				2	Les jardins de l’Alcazar

				Séville, Andalousie, Espagne

				Tel un palimpseste, l’Alcazar de Séville, qui s’étend sur 13 ha, raconte en filigrane l’histoire de la ville. Depuis la fondation en 914 du « Palais du Gouverneur », Dar al-Imara, un ensemble de bâtiments palatiaux rehaussé de vastes espaces verts, a connu moult remaniements, devenant ainsi une synthèse harmonieuse des traditions arabe et chrétienne.
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					Bassin de Mercure.

					© Shutterstock.com/Cezary Wojtkowski

				

				Au plan original des jardins islamiques, avec des haies de myrtes et des plantations d’agrumes, se superposa le goût de la Renaissance pour les grottes et la mythologie. Ainsi, dans le bassin de Mercure qui, sous les Almohades, alimentait les vergers en eau, trône aujourd’hui une sculpture en bronze du dieu du commerce, ajoutée au XVIe s.; au fond, la Galerie des grotesques, offrant d’admirables vues sur l’ensemble des jardins, n’est constituée que de l’ancienne muraille musulmane enrichie de peintures murales. C’est la partie la plus maniériste de l’Alcazar, composée de jardinets clos aménagés le long du palais gothique, avec leurs canaux miroitants revêtus d’azulejos.
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					Oranger.

					© Shutterstock.com/Jeroen Knippenberg

				

				Au début du XXe s., les deux dernières huertas furent transformées en jardins au goût de l’époque, soit de styles « historiciste » (comme le jardin des Dames, planté d’arbres fruitiers), « à l’anglaise » (accueillant des essences exotiques, telles que des ginkgos, des magnolias et des cèdres) ou simplement éclectique, comme le jardin des Poètes dont l’axe central, bordé de massifs de buis taillés, se ramifie vers le sud en chemins sinueux typiques du style romantique.
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					Jardins de l’Alcazar.

					© Tibor Bognar

				

				Le promeneur, lui, enivré du parfum d’orangers, parcourant le labyrinthe ou se reposant sous l’immense belombra (Phytolacca dioica), ne percevra rien de cette apparente discontinuité : le doux bruissement de l’eau assourdit le bruit et la fureur de l’histoire.
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					Alcazar de Séville.

					© Shutterstock.com/Massimo Santi

				

				Quand y aller?

				En mars, quand amandiers, pêchers et poiriers du Japon illuminent le jardin de leur floraison délicate.

				
					[image: 61050.jpg]Le mot du botaniste

					La riche histoire de près de 2 000 ans de ce palais fortifié se vérifie aussi dans ses nombreux jardins, qui ont connu de nombreux réaménagements influencés par les styles ayant marqué les différentes époques depuis son origine. On pourra ainsi découvrir une dizaine de jardins représentatifs de la Renaissance, mais comportant aussi des éléments qui soulignent l’héritage musulman de l’Espagne. Quelques jardins modernes, conçus au XXe s., sont de style anglais ou encore, typiquement inspirés de la tradition française. Les arbres plantés dans ces jardins sont quant à eux remarquables, tant pour leur diversité que pour l’ambiance feutrée qu’ils créent.

				

				3	Les patios et le jardin du palais de Viana

				Cordoue, Andalousie, Espagne

				Derrière sa sobre façade maniériste, le palais de Viana invite à une promenade dans l’histoire du patio cordouan à travers 12 cours à l’atmosphère et à l’architecture singulières. Datant du XVe s., la maison a connu des agrandissements successifs jusqu’à couvrir aujourd’hui une superficie de 6,5 ha, dont les cours et le jardin occupent la moitié.
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					Patio des Orangers, palais de Viana.

					© Tibor Bognar 

				

				Voilà le patio de l’Accueil, le plus seigneurial de tous, avec ses arcades que soutiennent des colonnes toscanes et le jeu savant de son pavé de galets. Un palmier se dresse au milieu de cet espace aux murs couverts de bougainvilliers, de roses et d’autres plantes grimpantes. Le patio de la Grille partage le même caractère nobiliaire, mais sa fontaine, qui faisait jadis office de fonts baptismaux, entourée de pots fleuris, y ajoute une note de gaieté. Le patio des Archives, exemple du baroque cordouan, occupe le centre de ce labyrinthe et, tout près, se trouve celui de la Chapelle, que le haut dôme des citronniers maintient dans une ombre délicieuse.
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					Patio de la Grille, palais de Viana.

					© Tibor Bognar 

				

				Il y a aussi la cour de la Madame, ainsi appelée en raison de la nymphe qui préside sa fontaine, et celle des Grilles, aux murs tapissés d’agrumes en espalier. Le parcours conduit au Patio des Orangers de caractère hispano-musulman avant de finir dans la cour des Chats, qui exhale la saveur des patios populaires aux murs débordant de géraniums.

				Agrumes, palmiers, lis et lauriers-roses peuplent le jardin de la maison, créé vers 1800, et aménagé en 16 parterres de buis classiques. Un chêne plusieurs fois centenaire s’entretient avec les clochers de la ville tout en veillant sur cette mosaïque de cours aux parfums inoubliables.

				Quand y aller?

				Le jardin, vert toute l’année, s’embellit encore davantage avec les floraisons saisonnières, du début du printemps jusqu’à l’été.

				
					[image: 61046.jpg]Le mot du botaniste

					Il est fascinant de constater qu’un jardin de superficie modeste, comme celui du palais des Marquis de Viana, peut donner une impression de grandeur grâce à sa diversité végétale lorsqu’il est bien aménagé. On trouve ici les principaux représentants de la flore de la région méditerranéenne : le chêne-liège (Qurecus suber), le laurier-rose (Nerium oleander), l’arbousier commun (Arbutus unedo), des citronniers (Citrus x limon) et des plantes herbacées, comme les œillets de Montpellier (Dianthus monspessulanus), et le romarin officinal (Rosmarinus officinale). Toutes ces plantes rivalisent entre elles en termes de couleurs et d’odeurs.

				

				4	La fête des patios de Cordoue

				Cordoue, Andalousie, Espagne

				Le cœur de Cordoue bat dans ses patios, seigneuriaux ou modestes, tout récents ou riches d’histoire, comme celui de la mosquée-cathédrale, la cour des Orangers, peut-être le plus ancien jardin d’Europe.
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					La cour des Orangers de la mosquée-cathédrale de Cordoue.

					© iStockphoto.com/bbsferrari

				

				Héritier de la tradition romaine et islamique, le patio andalou y a incorporé quelques variantes, dont le portail en fer forgé le reliant à l’entrée de la maison, une ouverture qui favorise la circulation de l’air et permet aux passants d’entrevoir ces intérieurs fulgurants où éclate l’arc-en-ciel des géranium-lierres (Pelargonium peltatum) et des œillets sur le fond des murs blancs.

				En mai, ces grilles s’ouvrent, alors que les cours se transforment en une prolongation de la rue. Depuis le début des années 1930, la municipalité organise un concours qui récompense les plus beaux patios, selon des critères tels que la variété florale ou la mise en valeur de l’architecture traditionnelle. Carte en main, le visiteur suit les itinéraires proposés; il trouvera certaines des plus belles cours derrière les murs du quartier de Santa Marina et de l’Alcazar Viejo, dans des maisons unifamiliales ou dans des casas de vecinos, des immeubles à étage où vivent plusieurs familles qui socialisent autour de cet espace commun. Composant un joli jardin vertical, des pots fleuris débordent des murs pour occuper les marches des escaliers et les balcons.
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					Un des patios fleuris de Cordoue.

					© Tibor Bognar 

				

				Ici, un patio moderne baigne dans une végétation luxuriante, là, un rosier embrasse un puits blanchi à la chaux, là encore, les bractées roses de bougainvilliers couvrent une fontaine et, plus loin, bambous, plantes grasses ou rhododendrons poussent sans complexes parmi les classiques géraniums. Et, partout, les senteurs (jasmins, orangers, nards). Doutera-t-on encore que cet îlot de fraîcheur, de silence et de parfum qu’est le patio porte le nom de paradis?

				Quand y aller?

				Le concours a lieu durant les deux premières semaines de mai.

				
					[image: 61043.jpg]Le mot du botaniste

					Le festival de patios de Cordoue illustre à merveille le rôle crucial que peut jouer le citadin pour améliorer la qualité de vie d’une ville et son embellissement. Ce festival, qui a vu le jour au tournant des années 1930, faisant encore aujourd’hui la renommée de Cordoue et étant toujours aussi pertinent, il faut reconnaître que ses initiateurs furent de véritables visionnaires. De nombreuses études scientifiques ont démontré les bienfaits de conserver une place à la nature dans un milieu urbanisé : baisse de la criminalité et du vandalisme, augmentation de la solidarité et de l’entraide communautaire, diminution de l’anxiété…

				

				5	La palmeraie d’Elche et le verger du Curé

				Elche, Alicante, Espagne

				Parmi les cinq jardins espagnols classés au patrimoine mondial de l’UNESCO figure la palmeraie d’Elche, aménagée à la fin du Xe s. grâce au génie des hydrauliciens arabes qui transformèrent les terres quasi désertiques de la ville en une immense oasis.

				[image: shutterstock_385560940.tif]

				
					Verger du Curé, palmeraie d’Elche.

					© Shutterstock.com/alexilena

				

				On parle de la palmeraie au singulier, comme s’il s’agissait d’une seule forêt, alors qu’elle se compose de dizaines de vergers et de jardins séparés par des murs. En fait partie le Huerto del Cura, ou verger du Curé, ainsi nommé en l’honneur de l’aumônier José Castaño qui y consacra sa vie. Ce jardin de dimensions modestes (1,3 ha) présente une exceptionnelle diversité végétale. Son histoire est liée à un spécimen de dattier, le Palmier impérial, véritable rareté botanique en raison de ses sept rejetons d’une taille colossale disposés en parfaite symétrie autour du stipe principal, âgés d’environ 150 ans. C’est l’impératrice Élisabeth d’Autriche qui aurait « baptisé » le palmier lors de sa visite en 1894.
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					 Palmier impérial, palmeraie d’Elche.

					© iStockphoto.com/Ed-Ni-Photo

				

				À côté de son millier de dattiers (Phoenix dactylifera), des palmiers exotiques venus de différentes latitudes et de curieuses plantes arborées, comme les zamias, prospèrent dans le jardin mêlant des caractéristiques de conifères, de palmiers et de fougères, en plus des agrumes, jujubiers et grenadiers s’épanouissant à l’ombre protectrice de la palmeraie. Une rocaille, qui accueille une remarquable collection de cactus et de plantes succulentes, s’entoure de bassins lui servant de miroirs rafraîchissants.

				La découverte de ce jardin insolite est un vrai bonheur, car, comme le disait Théophile Gautier, on ne peut pas être malheureux à l’ombre d’un palmier

				Quand y aller?

				Au printemps, alors que de longues inflorescences de fleurs crème ajoutent à l’élégance des palmiers.

				
					[image: 61040.jpg]Le mot du botaniste

					Outre l’impressionnante collection de palmiers qui confère une ambiance unique à ce jardin, son grenadier commun (Punica granatum) est digne d’intérêt. Ce petit arbre appartient à la famille botanique des Punicacées, laquelle ne comprend qu’un seul genre et deux espèces, P. granatum et P. protopunica. La première est originaire de l’Asie centrale, alors que le P. protopunica est endémique d’une région du Yémen. Le grenadier commun est maintenant naturalisé dans tout le bassin méditerranéen et en Afrique du Nord. De très nombreuses variétés hybridées à partir de l’espèce sauvage sont aujourd’hui cultivées à la fois pour l’esthétique de leurs fleurs rouges et pour leurs fruits. Le goût délicieux de ces petites baies rougeâtres rappelle un peu celui de la pomme.

				

				6	Le jardin de l’Albarda

				Alicante, Espagne

				Ayant sa propre histoire, chaque jardin évoque une aventure. L’ingénieur Enrique Montoliu, rêvant d’une villa palladienne et d’un jardin avec allées de buis, serre, labyrinthe et eaux ruisselantes, a fini par créer un paradis de 5 ha aux senteurs méditerranéennes, à mille lieues des forêts de béton qui poussent dans certaines portions du littoral de la région.

				[image: _5010052.tif]

				
					Jardin de l’Albarda.

					© Enrique Domingo, flickr.com/edomingo/51203497227

				

				L’Albarda est en fait constitué d’une mosaïque de jardins. Au gré d’une promenade se découvrent un espace à l’esthétique formelle, agrémenté de fontaines, de pergolas et de pots de bégonias; un verger aux réminiscences hispano-mauresques; une zone boisée évoquant le paysage de l’arrière-pays levantin, avec de vieux chênes-lièges; et, finalement, une section d’allure plus sauvage, incluant un bassin aux contours naturels à côté duquel prospèrent des chênes kermès, des aulnes et des grenadiers.

				[image: shutterstock_1489124369.tif]

				
					Rosier Léonard de Vinci.

					© Shutterstock.com/popokoko-nyanya

				

				S’y nichent encore une allée tapissée de trencadís, une mosaïque de tesselles brisées de l’artiste valencien Cento Yuste, une rocaille où fleurissent des espèces menacées, dont la Silene hifacensis, un umbraculum abritant des palmiers et des plantes tropicales, une forêt de rhododendrons et une impressionnante collection de rosiers. Car le jardin abrite surtout une riche biodiversité : 700 espèces, dont plusieurs endémiques, que le jardin partage avec le parc naturel du Montgó voisin. C’est à ce promontoire rocheux et aux collines en forme de sacoche (albarda) que le jardin a emprunté son nom.

				Quand y aller?

				De mai à juin, c’est le moment d’enivrer son regard de toute la palette de couleurs des roses (quelque 5 000!), du blanc du rosier musqué (Rosa moschata) au rouge du rosier Léonard de Vinci.

				
					[image: 61037.jpg]Le mot du botaniste

					Pour plusieurs, un jardin réussi regorge de plantes exotiques, de couleurs et de formes très variées. Le jardin d’Albarda, une référence en matière de jardins méditerranéens, est un modèle d’utilisation d’espèces locales. Plus de 700 représentants de la flore indigène de l’Espagne y sont cultivés. La forte présence de plantes indigènes dans ses aménagements, judicieusement choisies et bien présentées, devrait en inspirer plus d’un. Il est bien acquis qu’une plante locale nécessitera beaucoup moins de soins et d’attention qu’une espèce exotique, puisqu’elle est cultivée dans un habitat et un climat qui lui sont familiers.

				

				7	Les jardins d’Alfabia

				Majorque, îles Baléares, Espagne

				On dirait un mirage : une oasis de 4 ha composée de palmiers, d’espèces exotiques et d’arbustes à fleurs dans l’univers aride de la sierra majorquine.

				Le vizir maure Ben-Abet avait bien choisi le site de son domaine, sur le versant ensoleillé d’une colline parcourue de ruisseaux, protégé des vents de la tramontane et près d’une source intarissable qui, sept siècles plus tard, continue d’alimenter les vergers et les jardins de l’Alfabia, « cruche » en arabe.

				[image: dreamstime_l_44904877.tif]

				
					Jardins d’Alfabia.

					© Dreamstime.com/Kevin Eaves

				

				Une magnifique allée de platanes invite à découvrir la maison seigneuriale, mais, avant, le regard est attiré par un escalier bordé de palmiers qui monte vers l’ancienne citerne, le « Bain de la Reine », où est stockée l’eau pour l’irrigation, la sève de cette enclave verte. Elle anime l’élément le plus emblématique du jardin : une pergola de style Renaissance qui forme un tunnel où s’entrecroisent de minces jets d’eau jaillissant de 24 hydres de pierre.

				Au niveau inférieur, le jardin prend des allures tropicales avec un grand bassin planté de nénuphars et de papyrus. Les agrumes, figuiers et oliviers s’y épanouissent à côté des cèdres, acacias, bambous, palmiers de toutes sortes, sapins d’Andalousie (Abies pinsapo) et autres raretés botaniques, comme le kapokier. Il s’agit d’une partie de la propriété qui fut remaniée à l’occasion de la visite d’Isabelle II, en 1859, dans un style plus naturaliste, à l’anglaise. Comme le notait le chroniqueur de la reine, « on ne sait plus où s’achève le jardin et où commence la montagne ».

				Quand y aller?

				Si le jardin conserve sa fraîcheur et les notes colorées des bougainvilliers même sous la chaleur de l’été, les mois idéaux pour le visiter sont mars et avril, qui coïncident avec la spectaculaire floraison de la glycine recouvrant la pergola.

				
					[image: 61034.jpg]Le mot du botaniste

					Le climat de Majorque est typiquement méditerranéen, soit chaud et sec en été, tempéré en hiver. Il ne faut donc pas se surprendre de trouver dans ce jardin plusieurs espèces dites xérophytes, c’est-à-dire bien adaptées aux milieux secs. Des adaptations morphologiques, comme de longues racines pivotantes, des feuilles et des tiges gorgées d’eau et une forme arrondie, les rendent résistantes à de longues périodes de sécheresse. Ainsi, dans les jardins d’Alfabia, on repérera des acacias (Acacia sp.), des oliviers (Olea europea), des yuccas (Yucca sp.), des agaves (Agave sp.) et un arbuste originaire d’Espagne, le lentisque (Pistacia lentiscus).

				

				8	Le parc du Labyrinthe d’Horta

				Barcelone, Catalogne, Espagne

				Situé au pied de la montagne de Collserola, le parc du Labyrinthe d’Horta est le plus ancien de Barcelone. Suivant la vogue italienne, puis anglaise, il est né néoclassique en 1791, avant de s’élargir et de devenir romantique vers le milieu du XIXe s. Les jardins, qui épousent la topographie du terrain de 9,1 ha, se déploient sur trois niveaux permettant de suivre cette évolution.

				[image: shutterstock_108989075.tif]

				
					Parc du Labyrinthe d’Horta.

					© Shutterstock.com/feliks

				

				Le jardin de Buis, dont les lignes géométriques conservent l’esprit de l’architecte paysager Domenico Bagutti qui le conçut comme un giardino segreto adjacent au palais, s’ouvre d’abord. Vient ensuite le labyrinthe, inchangé depuis son aménagement. À partir de là, la pente se faisant plus abrupte, s’étend le vaste jardin pittoresque où ne manquent ni le ruisseau ni les folies, comme un faux cimetière et un portail chinois. On s’y balade à l’ombre de cèdres de l’Himalaya, de peupliers du Canada et de palmiers Washingtonia côtoyant des espèces méditerranéennes, comme des pins, chênes verts et arbousiers.

				[image: shutterstock_1167664069.tif]

				
					Statue d’Éros, parc du Labyrinthe d’Horta.

					© Shutterstock.com/Lena Maximova

				

				Cette diversité botanique va de pair avec la richesse statuaire du jardin, véritable musée à ciel ouvert parsemé de sculptures évoquant pour la plupart le thème de l’amour, inspiré d’allégories mythologiques… menant au labyrinthe qui, à Horta, est issu tout droit la littérature érotique du XVIIe s. De forme trapézoïdale, ses plus de 750 m linéaires de cyprès dessinent un intrigant réseau. Si l’on choisit la bonne voie, on arrive à une placette où veille non pas le cruel Minotaure, mais une statue dépourvue de bras, qui représente Éros ou peut-être Daphné, tout en rappelant la Vénus de Milo.

				Quand y aller?

				La floraison printanière des arbres de Judée illumine le parc avec ses notes de fuchsia éclatant. Puis, en plein été, c’est au tour des acanthes et des massifs d’Agapanthus umbellatus, la « fleur de l’amour ».

				
					[image: 61030.jpg]Le mot du botaniste

					Les labyrinthes constituent une attraction de bien des jardins européens. Le premier serait apparu vers le milieu du XVe s., alors que l’intérêt pour les arbres et arbustes taillés date de l’Antiquité romaine. Au début, ces réseaux boisés étaient davantage destinés aux adultes, pour qui le parcours prenait une dimension d’illusion d’optique et de jeux. De nos jours, les labyrinthes constituent presque un incontournable des jardins d’enfants. Ils peuvent être constitués de graminées, comme le maïs (Zea mays), de pivoines (Paeonia sp.), de chèvrefeuilles (Lonicera sp.) ou de buis (Buxus sp.), l’idée étant de pouvoir facilement changer leur configuration dans le temps.

				

				9	Le jardin botanique Marimurtra

				Blanes, Gérone, Espagne

				Un site splendide : perché sur une montagne, au bord des falaises, avec des vues imprenables sur la Grande Bleue et sur les criques sauvages de la Costa Brava, le jardin botanique Marimurtra ravira même les visiteurs insensibles à l’art jardinier.
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					L’escalier d’Épicure du jardin botanique Marimurtra.

					© Shutterstock.com/BAHDANOVICH ALENA

				

				Né en 1929 pour promouvoir l’étude et la préservation de la flore locale, ce jardin botanique héberge aujourd’hui quelque 4 000 plantes venues de tous les horizons, reparties en trois zones (tropicale, tempérée et méditerranéenne) couvrant 16 ha, dont quatre ouverts au public.
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					Jardin botanique Marimurtra.

					© Shutterstock.com/Mistervlad

				

				Le bruit de la mer qui se brise sur les rochers et la piaillerie des mouettes accompagnent le visiteur pendant qu’il déambule parmi des palmiers, des araucarias, des féviers d’Amérique (Gleditsia), de nombreuses fleurs exotiques (hibiscus, cléomes), des cycas du Japon et même un dense bosquet de bambous. Le sentier zigzague, s’ouvre sur de petites places ou sur des étangs, puis passe sous un tunnel avant d’arriver à la dernière enclave rassemblant la flore du pourtour méditerranéen, en plus des plantes indigènes du pays catalan. C’est ici que l’attend le plus beau coin du jardin : une série infinie de marches, l’escalier d’Épicure bordé d’orangers et de massifs floraux, qui conduit au temple de Linné d’inspiration classique et au belvédère qui fait face au large, d’où l’on jouit d’une vue panoramique sur la côte sauvage dans un parfum de mer et de myrte, mar i murtra.

				Quand y aller?

				De mars à juin, quand fleurissent les drosanthèmes florifères qui flanquent les escaliers d’Épicure, teintant la promenade de leur rose brillant au soleil.

				
					[image: 61027.jpg]Le mot du botaniste

					Marimurtra s’inscrit dans la longue liste des jardins botaniques, qui doivent allier expositions publiques et mission scientifique en matière de recherche et de conservation, puisque son imposante collection de quelques milliers d’espèces, surtout exotiques et provenant de tous les continents, est dédiée à l’étude des végétaux. Sa situation privilégiée à même les falaises de la côte catalane leur procure une grande diversité d’habitats, tout en révélant une vue splendide sur la mer. Bien que de taille relativement modeste, ce jardin permet quand même d’avoir une idée de la beauté et de la diversité du monde des plantes sur notre planète.

				

				10	Les jardins du monastère royal de l’Escurial

				Madrid, Espagne

				Vêtu de noir et brandissant un crucifix, voilà comment Philippe II fut souvent peint, pour mieux souligner son caractère austère, profondément religieux. On connaît moins la passion pour la nature et les plantes de ce « roi jardinier » qui, en fin connaisseur des modèles italiens, français ou flamands, apporta au jardin espagnol le souffle nouveau de la Renaissance.

				[image: iStock-866405044.tif]

				
					Les jardins du monastère royal de l’Escurial.

					© iStockphoto.com/leezsnow

				

				Le monastère de Saint-Laurent de l’Escurial, érigé de 1562 à 1584, fut son œuvre maîtresse. Le complexe de 2,5 ha (panthéon, basilique, couvent, palais) comprend deux ensembles de jardins, l’un intérieur, le cloître des Évangélistes, et l’autre s’étendant sur les parvis sud et est de l’édifice.

				L’espace clos du patio constitue un hymne à la géométrie : quatre bassins évoquant les quatre fleuves du paradis entourent un petit temple central, le tout bordé de parterres dont les haies de buis dessinent d’élégantes arabesques.

				Les jardins extérieurs, situés sur une étroite bande surélevée, présentent le même agencement géométrique : une succession de carrés disposés longitudinalement, remplis de platebandes de fleurs ornées d’une fontaine au centre. Du côté est se trouvent les jardinets des Appartements royaux, de caractère intime, presque secret. Orienté vers le midi, le « jardin des Frères », qu’un parapet en granit sépare du « jardin bas », offre une vue splendide du potager-verger en contrebas et du massif forestier, jadis terrain de chasse réservé au roi.

				[image: 645-70.tif]

				
					Monastère royal de l’Escurial.

					© Tibor Bognar 

				

				Tous ces espaces présentent aujourd’hui un ton monochrome bien différent des jardins d’origine, avec leurs fleurs très colorées et des haies de myrtes que des haies de buis ont remplacées à compter du XVIIIe s. Malgré la perte de cette variété florale, les jardins restent le complément approprié de la sévérité architecturale du monastère, qui se fond harmonieusement dans le paysage.

				Quand y aller?

				Au sud du monastère s’étend la Herrería, une forêt de chênes tauzins (Quercus pyrenaica), de châtaigniers et de tilleuls qui dévoilent toute leur splendeur à l’automne.

				
					[image: 61024.jpg]Le mot du botaniste

					Il reste de nombreux jardins de monastères en Espagne et dans toute l’Europe. Il faut savoir qu’en Occident, ils ont mené à la naissance des premiers jardins botaniques, apparus au milieu du XVIe s., comme ceux de Pise (1544) et de Padoue (1545) en Italie, de Breslau (1587) en Pologne et de Montpellier (1593) en France. La longue période du Moyen Âge européen (Ve au XVe s.) n’a pas été faste quant au développement des connaissances des disciplines scientifiques comme la botanique, mais cela n’a pas empêché l’apparition de petits jardins dans des monastères et écoles de médecine pour y cultiver des plantes médicinales communément appelés « simples ».

				

				11	Les jardins du palais royal de la Granja

				San Ildefonso, Castille-et-León, Espagne

				Les jardins de la grange de San Ildefonse présentent le seul exemple espagnol d’un parc (146 ha) entièrement aménagé suivant le modèle baroque français, qui, de surcroît, a à peine été modifié depuis sa création, de 1721 à 1746.

				Philippe V, petit fils du Roi Soleil, choisit un site sauvage et abrupt au pied de la sierra de Guadarrama pour recréer le Versailles de son enfance. Ce fut à la fois une grosse erreur et un coup brillant. Si le terrain irrégulier se prêtait mal au dessin de grandes perspectives, les épais sommets montagneux assuraient une scénographie grandiose aux jardins.

				[image: shutterstock_488731987.tif]

				
					Bains de Diana, jardins du palais royal de la Granja.

					© Shutterstock.com/peizais

				

				Suivant les principes du jardin régulier, des rangées de marronniers d’Inde et de tilleuls furent disposées le long des axes, auxquelles s’ajoutèrent des bosquets et des parterres fleuris ainsi que tout un peuple de dieux et de nymphes sculptées. Le plus grand charme de la Granja émane toutefois de ses fontaines, alimentées par les eaux abondantes de la sierra qu’on recueillait dans un vaste réservoir, la « Mer », où le souverain se promenait jadis en gondole. Les Bains de Diana, la Fontaine des trois Grâces et celle de la Gloire, dont le jet principal atteint 47 m de haut, se distinguent parmi ces ensembles monumentaux.
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